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Introduction

L’Aide-mémoire des troubles des apprentissages comprend cinq parties,
pour cinq troubles :

• l’incidence de la dysphasie, trouble sévère du langage, sur les
apprentissages ;

• les troubles d’apprentissage liés à un facteur de stress ;
• la dyslexie, trouble d’apprentissage de la lecture ;
• les troubles d’apprentissage liés au trouble caractériel des conduites ;
• l’incidence de la dyspraxie, trouble psychomoteur, sur les apprentis-

sages.

Comme on le voit, les titres changent selon le trouble considéré. C’est
parce que ces cinq troubles ne comprennent de fait qu’un seul trouble
d’apprentissage, concernant l’apprentissage de la lecture. Les autres sont
là parce qu’ils sont de possibles fauteurs de troubles d’apprentissage.
Prenons, pour mieux préciser, un exemple parmi eux.

Pourquoi considérer la dysphasie parmi les troubles d’apprentissage ?
C’est un trouble du langage, logiquement et légitimement. Les nomen-
clatures médicales, et les traités de psychiatrie de l’enfant sont, sur le
sujet, unanimes.

Comment la dysphasie a-t-elle pu se retrouver parmi les troubles
d’apprentissages ?

Il y a eu, pour cela, conjonction de plusieurs volontés, venues de loin :

• Dans la seconde édition de son manuel de psychiatrie de l’enfant
et de l’adolescent, Ajuriaguerra range la dysphasie dans son grand
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chapitre « Organisation et désorganisation du langage chez l’enfant ».
Nous sommes en 1980, et la confusion est déjà là. Le chapitre
X consacré au langage suit le IX, le contrôle sphinctérien et ses
troubles, et le VIII, l’organisation psychomotrice et ses troubles. Où
est le chapitre consacré aux troubles d’apprentissage scolaires (nous
insistons, apprentissages-scolaires, par nécessité de précision) ?

• Chacun peut constater que les troubles d’apprentissage s’étalent au
beau milieu du chapitre consacré au langage ! le trouble d’apprentis-
sage de la lecture et de l’écriture, oubliant au passage l’écriture - sans
doute parce qu’elle engage le corps – surviendrait, pour Ajuriaguerra,
dans le cours du développement du langage, à son heure : « L’enfant
commence à lire quand il a atteint un certain degré de maturation, la
phase de lecture survenant après les phases d’organisation orale,
expressive et compréhensive. » (Ajuriaguerra, 1980, p. 339). La
conception qui s’impose à ce moment chez cet auteur est celle d’un
développement qui va de soi, comme génétiquement programmé :
peu importe l’apprentissage, peu importent les difficultés propres à
l’exercice - et il y en a des difficultés propres à la lecture/écriture
alphabétique !

• Nous trouverions ailleurs, d’autres énoncés moins caricaturaux, mais
celui-ci donne déjà une indication : la confusion ne date pas
d’aujourd’hui, la voie était toute tracée, il n’y avait qu’à la suivre. Les
troubles d’apprentissage seront rangés dans les troubles du langage.
Et le soin des uns devra profiter du soin des autres, nous voulons dire
que les mêmes professionnels seront sollicités dans les deux champs
au titre de leur contiguïté.

• Pour justifier cette manière d’ordonner, pour se donner le droit
de les réunir, Ajuriaguerra, qui consacre de nombreux travaux à la
délimitation du concept de dysphasie, des travaux qui concourent
largement à notre connaissance du trouble, distingue tout de même,
c’est important, deux réalités concernant les « désordres » du langage
chez l’enfant :

– les troubles dont l’étiologie est connue (troubles surtouts sensoriels
et moteurs) ;
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– les troubles d’étiologie diverse et mal définie, parmi lesquels
figurent... la dysphasie, la dyslexie ou les dyslexies, la dysorthogra-
phie.
Une curieuse manière de classer ! Mais l’important est bien de
maintenir ensemble les unes et les autres, de maintenir dans le
giron des spécialistes du langage le soin aux enfants mutiques et
dysphasiques, et le soin aux enfants qui n’apprennent pas dont
l’origine des difficultés n’est pas connue.

• Dans le même temps, ou un peu plus tard, au sein de la classification
française des troubles mentaux de l’enfant et de l’adolescent1, le
concept de troubles instrumentaux a un peu changé la donne. La
dysphasie, comme les autres troubles du langage, et comme les
troubles du développement psychomoteur, voisine avec les troubles
d’apprentissage dans un imposant chapitre 6, qui réunit « Troubles
des fonctions instrumentales et des apprentissages ». L’incon-
vénient de cette appellation saute aux yeux : doit-on, et pourquoi,
considérer la dysphasie comme un trouble des fonctions instrumentales
ou un trouble d’apprentissage ? Et plus encore pour la dyslexie ?
Naturellement, le chapitre lui-même est décomposé en une suite de
sous chapitres dont celui des « troubles lexicographiques ». Mais la
proximité entre troubles du langage et troubles des apprentissages
lexicographiques est maintenue, admettant un troisième membre, les
troubles du développement psychomoteur.

• Plus récemment, la séparation paraît plus nette entre les troubles
du langage et les troubles des apprentissages. Ils constituent
deux sous-chapitres distincts, dans un même ensemble, le même
chapitre 6, baptisé « Troubles du développement et des fonctions
instrumentales ». Les troubles des apprentissages ne se donnent
plus ici comme des troubles du langage... Cependant, ils ne sont plus
des troubles d’apprentissage. Nobody is perfect ! Ils sont devenus
« troubles cognitifs et des acquisitions scolaires ».

1. Nous recommandons vivement la lecture de l’article Approche clinique et psycho-
pathologique des troubles développementaux et instrumentaux de Chagnon, (2014),
dans Chagnon, Approche clinique des troubles instrumentaux (dyslexie, dysphasie,
dyspraxie). L’auteur développe de façon plus complète et nécessaire les épineuses
questions des dénominations et classifications.
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À ce point actuel du développement des concepts, la dysphasie n’est pas
un trouble d’apprentissage. Apparemment, les termes sont bien rangés,
ils devraient le rester si la vie ne vient pas les bousculer.

De fait, nous le verrons, la vie est venue les bousculer. Sur les bases
anciennes typiques du Guide Barème de la Sécurité sociale, la confusion
a été entretenue. La dyslexie apparaît dans les troubles de langage, au
prix d’un abus de langage (ce n’est pas un jeu de mots), par la grâce de
l’expression « langue écrite » : au prétexte que la lecture alphabétique
est de la langue écrite, nous nous autoriserions à dire que tout vaut pour
tout. Puisque la lecture/écriture alphabétique c’est aussi de l’écriture,
qui ne saurait se pratiquer sans le geste, donc le corps, pourquoi ne pas
ranger la dyslexie dans les troubles psychomoteurs ? Certains ont un peu
essayé, il est vrai, à l’époque valeureuse où s’est affirmée une hypothèse
explicative de la dyslexie par un trouble d’organisation spatio-temporelle.
Ce n’est pas si loin..

La confusion est également entretenue par les Ministères de la Santé
et de l’Education nationale, qui ont voulu répondre favorablement aux
associations qu’ils avaient d’ailleurs sollicitées pour cela : « répondre
aux besoins des enfants, des familles et des professionnels de la santé
et de l’éducation face aux troubles de l’apprentissage du langage oral et
écrit ». Apprentissage et langage dans la même formule, le problème de
classification est magiquement résolu.

Nous trouvons ainsi, dans le rapport Veber Ringard1, la formulation :

« Trois postulats guident les propositions de ce plan qui suggère d’adopter
a priori une convention à la fois lexicale et sémiologique, c’est-à-dire

au lieu de dyslexie, nous utiliserons la notion de trouble spécifique du
langage écrit

au lieu de dysphasie, nous utiliserons la notion de trouble spécifique du
langage oral.

Cette suggestion a le mérite d’harmoniser la position de la France avec
celles de

certains pays anglo-saxons et d’identifier plus clairement la nature du

dysfonctionnement chez un enfant. »

1. Veber Ringard, Plan d’action pour les enfants atteints d’un trouble spécifique du
langage, mars 2001.
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C’est une affirmation politique de deux Ministères, ils décident du lexique,
de la définition des troubles, et de leur classification. Par ces affirmations
qui sont des décisions, nous enregistrons que la dyslexie et la dysphasie
sont quasiment sœurs, elles sont toutes deux des troubles spécifiques du
langage, elles seront confondues dans la détermination du soin. Ailleurs,
dans le même texte, il est question de troubles d’apprentissage... La
confusion est là, ne pouvant décider unilatéralement de ce qui sera la
vérité, les auteurs en choisissent deux ou même trois pour une : tantôt
trouble du langage, tantôt trouble d’apprentissage du langage, tantôt
trouble d’apprentissage.

Voilà qui explique la raison pour laquelle nous trouvons la dysphasie
dans un ouvrage consacré aux troubles d’apprentissage. Et en premier
chapitre.

Mais avec une précision. Nous devons marquer une différence là où le
risque est de tout confondre : le chapitre dysphasie ne concerne pas un
trouble d’apprentissage au sens par exemple de la dyslexie. La lecture,
cela s’apprend, et c’est une des premières missions de l’école. L’écriture
aussi s’apprend à l’école. La dyslexie est un trouble d’apprentissage. Elle
ne peut, sous cet angle, être confondue avec la dysphasie.

Savoir parler, c’est autre chose. Pouvoir comprendre ce qui est dit,
et savoir communiquer ce que l’on veut dire, réfère à un processus
d’utilisation de la langue orale entamé longtemps avant l’école. L’école,
maternelle puis primaire, concourt au développement de cette aptitude
après bien d’autres qui ont déjà orienté le développement d’une manière
déterminante Les travaux de maints chercheurs, au premier rang desquels
Callanan1 dans les années 90, montrent l’impact de l’accompagnement
maternel familial dès les débuts de l’activité de catégorisation sur le

1. « Les aptitudes catégorielles sont un produit du développement de la relation
d’enseignement/apprentissage, ce qu’a mis en évidence l’ensemble des expériences et
observations menées par Callanan (1990) auprès de jeunes enfants avec leurs parents.
Les parents enseignent la catégorisation et les conditions d’inférences (d’un objet
à une classe, d’une classe à un objet) bien avant l’école qui les relaie dans cette
fonction. ». Voir le chapitre « le rôle des parents dans le développement de la pensée
catégorielle », in Bernard Jumel, Guide clinique des tests chez l’enfant, 3e édition
révisée, Dunod, Paris.
Du

no
d

–
To

ut
e

re
pr

od
uc

ti
on

no
n

au
to

ri
sé

e
es

t
un

dé
lit

.

5


